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    Natalie


    Blottie dans mon lit avec Flocon, incapable de dormir, je revis mentalement chaque minute de la soirée que j’ai passée avec Flynn. Rien ne s’est déroulé comme je l’imaginais. Il a raison, il faut que je cesse de croire tout ce que je lis sur lui et les autres célébrités. Il est venu lui-même me chercher en voiture et m’a conduite dans son appartement finalement assez modeste, où il m’a régalée de plats livrés à domicile et d’un film.


    Après ce que j’ai enduré dans la première partie de ma vie, j’ai tendance à considérer les gens avec cynisme au début. Je suis très rarement surprise par quelqu’un comme je l’ai été ce soir par Flynn. J’étais bien décidée à m’échapper de sa soirée et à rentrer sans lui laisser la moindre chance. Mais à présent, je suis heureuse d’y être allée quand même et j’ai hâte de le revoir. Je vais être sur des charbons ardents en attendant de ses nouvelles.


    Je me sens toute bête d’attendre qu’il m’appelle alors que je lui ai fait part de ma position si catégorique sur le sexe et les relations. Peut-être que j’aurais dû garder cela pour plus tard. Mais du coup, peut-être que j’aurais dû repousser des avances mal venues et comme je n’ai pas l’habitude de gérer ce genre de situation, je préfère éviter de m'y confronter.


    Il s’est comporté en parfait gentleman. Il a respecté mes désirs et mes opinions en gardant ses distances toute la soirée. Alors, pourquoi suis-je là sans fermer l’œil, à regretter qu’il se soit si bien tenu ? Qu’est-ce que cela m’aurait fait de l’embrasser ? Cette pensée me fait battre le cœur de plus belle et tout mon être est parcouru de frissons inconnus.


    Après m’être tournée et retournée pendant des heures, je me réveille en sursaut quand Leah rentre du boulot. Il est 3 heures du matin passées.


    – Oh, mon Dieu, dit-elle depuis le seuil de ma chambre. Mais qu’est-ce que tu fais là ?


    L’esprit embrumé et désorientée d’avoir été réveillée brusquement, je me frotte les yeux pendant que Flocon grogne. Elle déteste qu’on nous dérange.


    – Eh bien, j’habite ici, non ?


    – Il n’y a que toi pour sortir avec ce putain de Flynn Godfrey et revenir dormir chez toi.


    – Je ne vois pas en quoi ça te surprend. Je t’avais dit que je ne coucherais pas avec lui.


    – Et moi que tu étais idiote.


    – Va-t’en, je dormais.


    – Eh bien plus maintenant. (Elle entre et se laisse tomber sur le bord du lit.) Raconte-moi en détail tout ce qui s’est passé et sans rien oublier.


    – Il est 3 heures du matin, Leah !


    – Et alors ? Tu dois aller quelque part demain ?


    Comme Flocon continue de grogner, je lui caresse les oreilles, et elle se calme. Je me résigne à subir Leah, qui ne montre aucune intention de vouloir partir. Je lui raconte ma soirée avec Flynn, depuis le moment où il est passé me prendre jusqu’à celui où il m’a raccompagnée.


    – Il t’a vraiment demandé de venir avec lui aux Golden Globes ? piaille-t-elle d’une voix tellement suraiguë que Flocon se met à geindre.


    – Mais oui !


    Sa réaction me fait rire.


    – Qu’est-ce que tu as répondu ?


    – Nous avons laissé cela en suspens pour le moment. Je lui ai dit que je réfléchirais.


    En gémissant, Leah s’affale dans le lit et enfouit le visage dans un oreiller. Puis elle pousse un hurlement qui me fait sursauter et fait aboyer Flocon.


    – Tu es complètement folle, Natalie. Folle à lier !


    – En quoi être prudente et raisonnable fait de moi une folle ?


    – Parce que l’homme le plus sexy du monde t’a invitée à l’une des plus grandes soirées d’Hollywood et que tu as répondu que tu y réfléchirais ? Qu’est-ce qu’il y a à réfléchir ?


    – Pour commencer, est-ce que j’ai envie de gaspiller l’une de mes précieuses journées de congé pour passer un week-end prolongé de trois jours avec un homme que je connais à peine ?


    – Oui, tu as envie d'en utiliser une – qu’est-ce que tu pourrais faire de mieux avec ? Et pour trois jours avec Flynn Godfrey, merde !


    – Tu peux arrêter de hurler avant que les voisins appellent les flics ?


    – Si je disais aux voisins que Flynn Godfrey t’a invitée aux Golden Globes et que tu lui as dit que tu réfléchirais, c’est eux qui appelleraient les flics pour te dénoncer, pas moi.


    – Tu es ridicule ! Je viens de faire sa connaissance. Comment être sûre d’avoir envie de passer trois jours en Californie avec lui ?


    – Franchement, je ne sais pas ce que je vais faire de toi, Natalie, répond-elle avec un air sincèrement inquiet. Je sais que tu as eu des problèmes dont tu ne veux pas parler, et je respecte ça. Mais c’est juste que… Si tu ne le fais pas, si tu ne pars pas avec lui pour vivre cette extraordinaire aventure, tu le regretteras toujours.


    – Je ne sais pas me lancer tête baissée comme toi. Il faut que je prenne mon temps et que je réfléchisse. C’est comme ça que je suis faite. Désolée si ça t’embête.


    – Ça ne m’embête pas. La plupart du temps. Mais là, on parle de Flynn Godfrey. Flynn Godfrey !


    Je ne peux m’empêcher de rire en voyant les grimaces qu’elle fait tout en m’implorant.


    – Oui, je sais comment il s’appelle.


    – Toutes les célibataires d’Amérique voudraient être à ta place en ce moment. Merde, même les femmes mariées voudraient aussi. Tu en es consciente, quand même ?


    – Je suis consciente que les femmes le trouvent séduisant, oui.


    – Séduisant, répète-t-elle avec un rire méprisant. Tu me fais marrer ! Il est putain de sexy et je me le ferais sans réfléchir à deux fois, comme des tas d’autres femmes. Et pas mal de mecs aussi.


    Je prends mon oreiller et le lui fourre sur le visage pour qu’elle se taise. Elle le repousse et me le renvoie.


    – Tu dois y aller.


    – Rien ne m’y oblige.


    – Sûrement que si !


    – Pas du tout.


    Elle gémit comme si elle souffrait affreusement.


    – Si tu n’y vas pas, je peux, moi ?


    – Tais-toi, Leah ! Va-t’en et laisse-moi dormir, veux-tu ?


    – Quand est-ce que tu vas le revoir ?


    – Je n’en sais rien.


    – Tu l’as laissé filer sans prévoir un autre rendez-vous ? Mais qu’est-ce que je vais faire de toi, vraiment ?


    – Va-t’en et laisse-moi dormir !


    – D’accord, mais nous continuerons cette conversation demain, et tu vas aller à L.A. même si je dois t’y emmener moi-même.


    – Bon à savoir. Bonne nuit.


    Elle fait tout un cinéma pour se lever et descendre de mon lit, puis arrivée sur le seuil, elle se retourne vers moi, l’air grave.


    – Ça m’embêterait que tu aies des regrets, Nat. Quelque chose comme ça… C’est digne d’un conte de fées. Je ne sais pas ce qui t’est arrivé, mais quoi qu’il en soit, tu as le droit d’être heureuse comme n’importe qui.


    – Merci de te soucier de moi, Leah.


    Je suis sincère. C’est une incroyable amie alors que je la connais depuis peu. Et elle me fait rire, même si parfois, elle est pénible.


    – Je m’en fais vraiment, je t’assure.


    – Pareil. Maintenant, va te coucher.


    Je l’entends se préparer un petit sandwich dans la cuisine avant de filer dans sa chambre et fermer sa porte.


    Le silence revient et je dois admettre que Leah a probablement raison. Je suis folle de ne pas sauter sur l’occasion de vivre un épisode digne de Cendrillon avec un homme beau et sexy qui me fait éprouver des choses jusque-là inconnues. Mais au fond de moi, comme toujours, gisent les souvenirs d’un autre homme qui m’a tout pris longtemps avant que j’aie l’âge d’affronter une telle horreur. J’ai passé beaucoup de temps – des années – à me remettre d’aplomb sans permettre au moindre homme de m’approcher.


    Jusqu’à ce soir. Jusqu’à Flynn Godfrey.


    Et voilà qu’il me propose de vivre un conte de fées tout en me faisant rire et éprouver des sentiments pour la première fois depuis… une éternité. Si seulement j’avais l’audace et le courage de Leah ! Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour posséder ne serait-ce qu’une miette de son aplomb et de sa vision de la vie, des hommes et du sexe.


    Espérant que je vais me rendormir, je me tourne sur le côté, me blottis contre Flocon, qui ronfle déjà bruyamment. Je revois encore une fois les souvenirs de ma soirée avec Flynn et c’est en souriant que je m’endors paisiblement.


    ◆◆◆


    Quand arrive le mardi, je suis convaincue que ma soirée avec Flynn était un produit de mon imagination et non le conte de fées magique que je m’en suis fait avec l’aide de Leah. Elle n’a cessé de parler de ça dans la salle des maîtres de notre école, faisant de moi le centre d’attention durant toute la journée de lundi. Comme elle ne peut pas savoir à quel point je déteste ce genre d’attention, j’ai gardé mon sourire, hoché la tête, acquiescé quand il fallait et répondu à toutes les questions idiotes sur Flynn. Je me suis rendu compte dans l’après-midi que tout le monde pensait que j’avais couché avec lui. Mais bien sûr !


    L’école n’a parlé que de cette histoire avec Flynn Godfrey jusqu’au mardi quand le mari de Mme Heffernan a été arrêté pour conduite en état d’ivresse dans le New Jersey en compagnie d’une femme qui n’était pas la sienne. L’affaire a supplanté ma brève histoire avec Hollywood, qui est d’ailleurs terminée en ce qui me concerne.


    Deux jours sans nouvelles de lui : le message est relativement clair.


    Mardi, quelques minutes avant la sortie, l’un de mes élèves préférés, Logan Gifford, vient me trouver à mon bureau.


    – Miss Bryant ?


    Il est toujours tellement poli et solennel, je l’adore. Sa mère se bat contre un horrible cancer du sein et toute l’école s’est réunie pour soutenir sa famille avec des livraisons de repas, des collectes d’argent, et tout ce qui peut se faire. Je n’oublie jamais de prendre Logan dans mes bras au moins une fois par jour pour qu’il sache que je tiens à lui.


    – Qu’est-ce qu’il y a, Logan ?


    Il regarde par-dessus son épaule pour vérifier que personne n’écoute notre conversation, mais tous ses copains sont en train de profiter pleinement des dix minutes que je leur laisse chaque jour à la fin de la classe pour bavarder entre eux.


    – Je me demandais…


    Ses boucles noires retombent sur son front et il a un petit zozotement dû à une dent manquante. Il est tout ce qu’il y a de plus adorable.


    – Qu’est-ce que tu te demandais, mon chéri ?


    – Quand nous sommes allés en cours de dessin, Mme Drake a dit que vous aviez fait la connaissance d’une star de cinéma, Flynn Goffy.


    – Flynn Godfrey, oui. C’est vrai.


    Un autre regard par-dessus son épaule, puis :


    – C’est le préféré de ma mère. Elle l’adore, lui et tous ses films. Je voulais savoir s’il pourrait venir chez moi la voir.


    – Je vais essayer de lui demander, dis-je à Logan, ce qui me vaut un sourire.


    – Merci, Mme Bryant.


    Il me serre dans ses bras avant de filer au galop.


    Je prends mon manteau et m’en vais à mon tour, vérifiant que chacun de mes élèves prend la bonne direction avant de retourner dans ma classe faire du rangement.


    Je nettoie tout avec des lingettes, prépare mes leçons du lendemain et corrige les interrogations de la journée.


    Pendant ce temps, la demande de Logan m’occupe l’esprit. Ce gentil petit s’est montré si courageux et stoïque depuis que sa mère lutte contre le cancer. Aileen Gifford, qui l’élève seule, est une femme incroyable, dynamique et positive malgré un pronostic peu encourageant. Je l’apprécie autant que son fils, et je ferais tout pour eux. J’ai même donné mon numéro à Aileen et je lui ai proposé de surveiller Logan et sa jeune sœur si le besoin s’en faisait sentir. Je n’ai pas dit à Leah ni à mes autres collègues combien je m’occupais de cette famille, mais il faudrait avoir un cœur de pierre pour ne pas compatir à leurs malheurs.


    La pensée d’être en mesure d’éclairer leur quotidien l’espace d’un bref moment avec un simple coup de fil ou un texto est tentante, c’est le moins qu’on puisse dire. Je prends mon téléphone, ouvre la messagerie et remonte au message qu’il m’a envoyé samedi quand il cherchait encore à me revoir.


    Je fixe l’écran un long moment. J’ai le ventre noué. Toute la journée de dimanche, j’ai attendu de ses nouvelles. J’étais sûre d’en avoir après la soirée que nous avions passée ensemble. Leah m’a constamment harcelée en me demandant s’il avait appelé. À la vingtième fois, je lui ai aboyé dessus et elle a cessé de demander. Puis le dimanche a laissé la place au lundi, puis au mardi. Je suis peut-être novice en matière de rendez-vous avec les hommes, mais je sais reconnaître un vent.


    Cependant… je ne peux pas chasser de mon esprit le visage de Logan et de me dire qu’il a dû rassembler tout son courage pour me demander cette faveur pour sa mère. Rassemblant le mien à mon tour, je respire un bon coup et compose un message.


    Je sais que la maîtresse de la chienne qui vous a mordu jusqu’au sang n’a pas le droit de vous demander une immense faveur aussi gênante… Cependant, il y a dans ma classe un adorable gamin dont la mère a un cancer du sein. Vous ne devinerez jamais qui est sa star de cinéma favorite…


    Je lis le texto une bonne centaine de fois en pesant le pour et le contre, retardant l’envoi et suant à grosses gouttes avant de fermer les yeux, respirer encore un bon coup, rouvrir les yeux et l’envoyer. Puis je pose le téléphone et plonge dans mon tas de copies pour ne pas être tentée de le fixer en attendant qu’il réponde – ou pas.


    Ai-je su trouver le ton juste entre amical, spirituel et évasif ? Lui ai-je ménagé une porte de sortie facile s’il ne veut pas le faire ? Non ! Je n’en ai rien fait. Je gémis et me prends la tête dans les mains. Je me demande douloureusement ce qu’il doit penser quand mon téléphone sonne l’arrivée d’un texto.


    Je manque le faire tomber dans ma hâte à le prendre de mes mains moites. Trois mots : Où et quand ?


    – Merde, alors !


    Dans cet instant d’incertitude, je me rends compte que je ne pensais pas qu’il donnerait suite et que je ne suis pas du tout prête à répondre à sa question.


    Je m’exécute en tremblant : Peut-être demain après la classe si vous êtes disponible ? Pourrai-je vous le dire plus tard ?


    Je retiens mon souffle jusqu’à sa réponse. Bien sûr, aucun problème. Je suis disponible n’importe quand demain.


    Merci beaucoup pour tout cela. Je vous tiens au courant.


    Parfait.


    Je me retrouve avec plus de questions que je n’en avais jusque-là, si c’est possible. S’il est disponible toute la journée de demain et qu’il a eu le temps de me répondre aujourd’hui, pourquoi n’ai-je pas eu de nouvelles de lui depuis samedi ? Pourquoi n’a-t-il pas parlé de nous revoir durant cet échange de textos ? Je sais que je n’ai pas rêvé l’étincelle d’attirance qui a crépité entre nous lors de nos deux rencontres de samedi.


    – Regarde les choses en face, dis-je à haute voix. Quand tu dis à un mec qu’il n’y a aucune chance de coucher sans anneau de mariage, il ne risque pas de se lancer dans un second rendez-vous.


    La déception et l’abattement me gagnent. Leah a raison – je suis ma pire ennemie. Bien que j’aie le cœur lourd d’avoir échoué de peu avec Flynn, je reprends le téléphone et appelle Aileen en espérant que je ne la réveillerai ni ne la dérangerai.


    – Allô ? demande-t-elle d’une voix ferme qui me soulage.


    – Bonjour, Aileen. C’est Natalie.


    Nous nous donnons du prénom depuis les réunions pédagogiques où nous avons bavardé comme des amies perdues de vue depuis longtemps plutôt que comme une mère et une institutrice. Peut-être que j’ai un don pour maîtriser la distance professionnelle que la plupart des enseignants mettent entre eux et les parents d’élève, mais j’apprécie sincèrement Aileen.


    – Bonjour, Natalie. Comment ça va ? Tout se passe bien avec Logan ?


    – Il travaille très bien. Et il est toujours très poli.


    – Je suis contente d’entendre cela. Il sait qu’il faut être sage.


    – Je voulais savoir si vous seriez chez vous demain après les cours. J’aimerais passer vous rendre une rapide visite si cela ne vous gêne pas. Je voulais vous déposer de nouveaux livres que vous devriez apprécier, vous et les enfants.


    – Je serais ravie de vous voir. C’est très gentil à vous de penser à nous.


    – Parfait. À demain, alors.


    – J’ai hâte.


    Je coupe et reviens aux textos. Demain lui convient. Pourriez-vous me retrouver devant mon école vers 15h30 ? Je conclus avec l’adresse. J’ai fixé le rendez-vous une demi-heure après les cours en me disant que la plupart de mes collègues seront partis depuis longtemps. Espérons-le.


    Sa réponse arrive moins d’une minute après. Aucun problème. Je serai là.


    Merci. À demain.


    Maintenant, si quelqu’un pouvait me dire comment je suis censée tenir entre maintenant et demain, je serais ravie.


    ◆◆◆


    Les vingt-quatre heures suivantes passent plus comme une semaine que comme une journée. Je suis sur les nerfs, angoissée, impatiente… En bref, je suis dans tous mes états et cela déteint sur mes gamins. La journée est longue et éprouvante pour tout le monde. Je prends Logan à part pour lui annoncer la nouvelle. Ses yeux pétillent d’une joie sans mélange que je n’avais encore jamais vue chez lui. Peu importe ce que cela me coûtera personnellement, je recommencerais – et mille fois, même – ne serait-ce que pour voir sa réaction.


    – Merci beaucoup, chuchote-t-il.


    – De rien.


    Je lui tapote l’épaule et l’envoie au vestiaire chercher ses affaires. Son sourire ne faiblit pas de tout l’après-midi et sa joie est contagieuse. Quand la cloche sonne, j’ai l’impression que je vais prendre spontanément feu tellement je suis surexcitée à la perspective de faire la surprise à Aileen et de revoir Flynn.


    – À tout à l’heure, dis-je à Logan quand il sort.


    Un sourire lui fend le visage en deux. Je suis les gamins, comme toujours, pour vérifier qu’ils montent bien dans le bus ou sont accueillis par quelqu’un de leur famille.


    Je passe les trente minutes suivantes à nettoyer ma classe et préparer les activités du lendemain, tout en essayant de ne pas penser à la suite. À 15 heures 30 précises, je me brosse les cheveux, mets du gloss et le manteau en laine rouge qui ne laisse qu’un peu de mes collants apparaître entre l’ourlet et mes hautes bottes en cuir. J’avoue que je me suis habillée pour lui, même si cela ne changera rien. Après cette énorme faveur qu’il va me faire, je ne pense pas qu’il veuille me revoir. Et je me dis que ce n’est pas un drame.


    Mon cartable rempli de copies que je vais corriger à la maison, je sors de l’école en saluant d’un signe de tête les quelques collègues que je croise dans le hall. Je n’ai pas entendu un mot sur Flynn aujourd’hui grâce au scandale du mari de Mme Heffernan qui préoccupe tout le monde. Je ne souhaiterais cela à personne, mais comme elle a été odieuse avec moi à cause de Flocon, nous ne sommes pas amies.


    L’air froid me gifle le visage quand je sors du bâtiment et descends les marches en le cherchant du regard mais en veillant à ne pas trébucher. Je m’arrête net en le voyant de l’autre côté de la rue, bras croisés, appuyé sur la moto rouge que j’ai vue l’autre jour dans le parking.


    Il porte un blouson de cuir noir et un jeans délavé. Il a le visage rougi par le froid et les cheveux hirsutes, probablement à cause du casque qui est posé sur la selle. Il est éblouissant et je ne peux m’empêcher de prendre tout mon temps pour le contempler. Enfin, pas trop longtemps quand même, j’espère.


    Il me regarde lui aussi avec une expression indéchiffrable, puis je me ressaisis et traverse la rue pour le rejoindre.


    – Salut.


    Bravo, Natalie… Quelle entrée en matière renversante.


    – Salut, vous. Vous êtes magnifique, comme toujours.


    – C’est drôle, je me disais la même chose à votre propos.


    Il me fait un petit sourire teinté d’une tristesse qui n’était pas là samedi soir. Je veux absolument savoir ce qu’il pense et pourquoi il ne m’a pas appelée. J’étais sûre qu’il le ferait.


    – C’est vraiment gentil à vous de faire cela pour quelqu’un que vous ne connaissez pas.


    – Je le fais pour quelqu’un que je connais, répond-il en me dévorant d’un regard passionné.


    Je comprends l’allusion, et si je n’avais pas le souffle coupé d’être à côté de lui, je l’en remercierais.


    – Alors, où allons-nous ? (Je lui donne l’adresse. C’est à quelques rues de là.) Montez, je vous dépose.


    Je lorgne la moto avec anxiété. Jamais je ne suis montée sur un tel engin et je ne sais pas trop comment m’y prendre, surtout avec une jupe.


    – Je euh… je ne suis pas vraiment habillée pour.


    – Tout ira bien. Personne ne verra rien.


    Avant que je puisse protester davantage, il me coiffe du casque, enfourche la moto et tend la main pour m’aider à me jucher derrière lui. Je vais donc faire ma première virée à moto. Dommage qu’il fasse un froid de canard et que je ne puisse pas vraiment la savourer. Je m’apprête à lui demander où est son casque, mais avant que j’en aie eu le temps, la moto rugit et nous nous élançons en trombe.


    Je n’ai pas le choix, je suis obligée de me cramponner à lui si je veux survivre à cette expérience – encore que ce ne soit pas désagréable du tout. Je pensais que j’aurais froid et que ce serait inconfortable, mais pas du tout. En fait, je suis plutôt euphorique et tout émoustillée d’être collée à lui durant ce trajet trop bref jusqu’au domicile des Gifford.


    Flynn se gare devant le bâtiment, descend et m’aide à enlever le casque. Il me dévisage d’un regard scrutateur, mais j’y suis habituée, désormais.


    – Je vous ai remercié, au fait ?


    – Plusieurs fois.


    – Je peux le faire encore ?


    – Bien sûr.


    – Vous n’imaginez pas à quel point j’apprécie votre réaction. C’est une femme merveilleuse, une mère qui élève seule ses enfants et mène un combat héroïque. Son fils, Logan, est dans ma classe et m’a dit que vous étiez son acteur préféré.


    – Comment a-t-il su que vous me connaissez ?


    – Eh bien, hier, toute l’école ne parlait que de notre rencontre du week-end.


    Il penche la tête de côté et hausse un sourcil, deux mimiques que je l’ai déjà vu faire quand il est amusé.


    – Comment tout le monde le savait ?


    – C’est Leah qui a vendu la mèche. Je n’ai rien dit. Je vous assure.


    – Je n’aurais pas été fâché si vous en aviez parlé.


    – Oh. Eh bien, je n’ai rien dit.


    – Quoi qu’il en soit, votre amie…


    – Aileen Gifford.


    – Quel est le pronostic ?


    – Je ne sais pas très bien. Elle en est au stade trois, et elle était déjà sous traitement avant la rentrée. Je ne pose pas trop de questions, mais je l’aime bien. Nous sommes devenus amies.


    – Et si nous allions lui rendre visite ? (Il m’aide à descendre de la moto. Enfin, je devrais plutôt dire qu’il me soulève de la selle et me pose à terre dans un mouvement si inattendu et étrangement excitant que mes genoux se dérobent presque sous moi.) Vous vous sentez bien ?


    – Mais oui. (À part mon cœur qui bat la chamade et mes mains moites, tout va pour le mieux.) Vous êtes conscient qu’elle va sauter au plafond, n’est-ce pas ?


    – Croyez-moi ou pas, ce n’est pas la première fois que cela arriverait.


    – Malgré tout, je ne veux pas vous entraîner dans un traquenard sans vous prévenir.


    – Je dois redouter qu’elle me saute dessus ?


    – Si elle le fait, je vous protégerai.


    – Alors, j’espère qu’elle le fera.


    Il flirte avec moi ou quoi ? Après deux jours de silence total suivant ce que j’ai considéré comme une soirée merveilleuse ? Je suis sûre que ma définition de merveilleuse et la sienne sont très différentes. La pensée me déprimant profondément, j’essaie de la balayer alors que nous montons les quelques marches menant à la rangée de sonnettes. J’appuie sur la 3C et j’attends la réponse. L'interphone grésille, je m'annonce :


    – C’est Natalie.


    – Montez.


    La porte s’ouvre avec un bourdonnement et nous entrons. Alors que je monte péniblement l’escalier, je sens la présence de Flynn derrière moi. Je sens presque sur moi ses yeux brûlants qui ne perdent pas une miette de chacun de mes mouvements.


    Sur le palier du troisième, il m’arrête en posant la main sur mon bras. Je sens la chaleur à travers les deux couches de vêtements, mais avant que j’aie pu comprendre par quel prodige, il me lâche.


    – Comment voulez-vous qu’on la joue ?


    – Comment cela ?


    – Dois-je me planter là tout simplement quand elle ouvrira la porte ?


    – Bien vu. Et si je disais que j’ai amené un ami, et là vous faites votre apparition ?


    – On peut faire ça.


    Je commence à être tout excitée de ce que nous nous apprêtons à faire pour quelqu’un qui mérite un petit plaisir. Avec un dernier regard à Flynn pour vérifier qu’il est en place, je frappe.


    Aileen répond et je suis prise de court en voyant combien elle est diminuée depuis la dernière fois que je l’ai vue. Un foulard multicolore lui couvre la tête, elle a les yeux cernés et elle a perdu du poids. Je la serre dans mes bras.


    – Que je suis contente de vous voir.


    – Moi aussi. Entrez.


    – J’espère que cela ne vous ennuie pas, mais j’ai amené un ami qui veut faire votre connaissance.


    Elle porte immédiatement les mains à son foulard et je suis effondrée en me rendant compte qu’à cause de moi, elle s’inquiète de son apparence.


    – Vous êtes très bien, chuchoté-je en faisant signe à Flynn.


    Quand il fait son apparition, Aileen a les yeux qui lui sortent quasiment de la tête et elle réprime un cri.


    – Oh, mon Dieu. C’est pas vrai !


    Derrière elle, Logan et sa sœur Madison gloussent devant sa réaction.


    – Vous devez être Aileen, dit Flynn en lui tendant la main. Je suis très heureux de faire votre connaissance.


    – Arrêtez, dit-elle en la serrant, toujours au bord de l’évanouissement. Mais qu’est-ce que fiche Flynn Godfrey devant ma porte ?


    – C’est Logan qui a tout mijoté.


    Je suis ravie de voir le gamin rayonner de plaisir devant ce qu’il a échafaudé pour sa mère.


    – Logan ? Tu étais au courant ?


    – Oui, répond-il fièrement. Tu devrais les faire entrer, Maman.


    – Oh, mon Dieu, mais bien sûr. Entrez, je vous en prie.


    Alors que nous suivons Aileen, j’échange un sourire avec Flynn, qui a l’air sincèrement content. Je suis sûre qu’il a déjà fait ce genre de chose des millions de fois, et que ce n’est peut-être pas grand-chose pour lui, mais cela représente énormément pour Aileen et ses enfants.


    – Asseyez-vous, dit-elle quand nous nous retrouvons dans son confortable salon. Je peux vous offrir quelque chose ?


    – Rien du tout, dit Flynn en me jetant un coup d’œil.


    – Non, merci, dis-je.


    Logan et Madison s’installent sur les genoux de leur mère.


    – Comment tu as pu garder le secret ? demande Aileen à son fils en le pinçant gentiment.


    Il glousse et c’est un plaisir de voir sa joie, lui qui est toujours sombre et taciturne.


    – C’était difficile, répond-il. Je l’ai dit seulement aujourd’hui pour qu’elle ne gâche pas tout en t’en parlant.


    – J’ai gardé le secret, renchérit sa sœur.


    – Bravo. (Aileen regarde en hésitant la banquette où Flynn et moi sommes assis, si proches que je sens la chaleur de sa jambe contre la mienne.) Il faut que vous me disiez comment vous vous connaissez.


    Je l’interroge du regard et d’un hochement de tête il me fait signe de lui raconter. Je relate donc que nous nous sommes rencontrés samedi dans le square, que Flocon l’a mordu et que nous avons pris un café ensemble avant de dîner le soir.


    – Vous sortez ensemble, alors ? piaille-t-elle, comme Leah.


    Ce à quoi je m’empresse de répondre :


    – Oh, je ne pense pas, non.


    Il me fait un choc quand il me prend la main et noue ses doigts aux miens.


    – Oui, en effet, dit-il.


    – Merde alors, fait Aileen en s’éventant.


    – Maman ! la gronde Logan.


    – Pardon, mon chéri, mais vraiment, il faut avouer que la situation exige bien un gros mot ou deux.


    Madison glousse tandis que Logan regarde sa mère comme s’il la voyait pour la première fois. J’entrevois ce qu’Aileen était, plus jeune, en bonne santé, et je suis de nouveau affligée qu’elle doive mener un tel combat.


    – J’ai vu tous vos films, dit-elle timidement. Au moins cinq fois chacun.


    – Je suis très heureux que vous les ayez appréciés. C’est agréable à entendre.


    – On doit vous le dire constamment, dit-elle.


    – On ne se lasse jamais de savoir que ce qu’on fait rapproche les gens.


    – Pour les rapprocher, ça les rapproche.


    L’allusion coquine ne nous échappe pas et nous éclatons de rire.


    Je lui demande :


    – Lequel est votre préféré ?


    – Oh, mon Dieu, parce qu’il faut que j’en choisisse un seul ?


    – Choisissez-en autant que vous voudrez, dit Flynn à Aileen qui se met à glousser.


    J’adore la voir rire. Nous passons une heure avec la famille à parler de cinéma et d’Hollywood, et Flynn est extraordinaire. Il répond à toutes ses questions sur ses amis, comment ils sont vraiment, jusqu’à quel point la presse raconte des mensonges sur leur compte. Aileen boit chacune de ses paroles, tout comme moi, parce que j’ai l’impression d’en apprendre plus sur lui en l’écoutant parler de son travail.


    Voyant qu’elle commence à fatiguer, je propose de nous en aller pour la laisser se reposer.


    – Pas sans avoir pris quelques photos, dit Flynn. Aileen va vouloir se vanter auprès de ses amis et pour cela, elle a besoin de preuves.


    En cet instant, je l’adore. Peu importe qu’il ne m’ait pas appelée. J’ai l’impression de lire dans son cœur et ce que j’y vois me plaît. Énormément. Il pose pour rien moins qu’une cinquantaine de photos avec Aileen et les gosses, certaines où il fait le pitre, et d’autres qui lui réchaufferont le cœur au plus froid de l’hiver. Il est d’une patience infinie avec elle et les enfants.


    – Je n’oublierai jamais, lui dit-elle alors qu’il l’étreint une dernière fois avant de partir.


    Il lui baise le front, puis il recule d’un pas et la regarde droit dans les yeux.


    – Si je peux faire quoi que ce soit pour vous ou les enfants, voici ma carte. Appelez-moi. Je suis sérieux.


    – Vous avez déjà fait bien plus que vous n’imaginez, répond Aileen, les yeux pleins de larmes. Et vous, petite sournoise ! ajoute-t-elle pour moi. Merci. Merci beaucoup.


    – Mais de rien. Soignez-vous bien et donnez de vos nouvelles, d’accord ?


    – D’accord.


    Après les adieux et un énorme câlin très ému de Logan, nous partons. Nous descendons l’escalier sans un mot et sortons dans le crépuscule. Les jours sont courts en cette saison, et d’habitude je trouve cela déprimant. Mais je suis tellement transportée par ce que nous venons de faire qu’il n’y a pas de place pour la dépression.


    – C’était tellement amusant, dis-je alors que nous arrivons à la moto. Merci encore.


    Je lève les yeux vers lui et remarque qu’il a l’air tendu.


    – Que puis-je faire pour eux ? Comment je peux lui faciliter la vie ?


    – Ce que vous venez de lui offrir…


    – Ce n’est qu’une joie minuscule qui durera un ou deux jours avant que la réalité reprenne ses droits. Comment puis-je l’aider de façon plus significative ? (Je le regarde sans trop savoir quoi répondre.) Comment je fais pour lui donner de l’argent ?


    – Vous, euh… Vous n’êtes pas obligé de faire cela.


    – Je sais bien, mais je veux le faire. Cela me rendra heureux. Il y a déjà une collecte de fonds ou quelque chose de ce genre ?


    – Oui, à l’école, mais vous n’êtes pas…


    – Je sais que non, dit-il en posant l’index sur mes lèvres. Mais je le veux vraiment.


    – C’est très gentil à vous. Tout cela… Vraiment, je ne saurais comment vous dire à quel point cela a compté pour elle – et pour moi.


    – C’était un plaisir.


    – Je suis sûre que vous avez des choses à faire. Je vais vous laisser partir, alors.


    – C’est tout ?


    Il pose son regard sur moi et je suis comme la proverbiale biche prise dans les phares d’une voiture. C’est dire la puissance de ce regard.


    – Que voulez-vous dire ?


    – Vous allez partir comme ça ?


    – Je sais que vous êtes très occupé et nous vous avons déjà pris beaucoup de votre temps.


    – En réalité, je profite d’un de mes rares moments de liberté avant de partir pour L.A. et commencer la postproduction du film que nous venons de terminer.


    – Oh. (Je ne sais pas trop quoi dire. Je suis agacée d’entendre que m’appeler ne fait pas partie de ses moments de liberté.) Eh bien, j’espère que vous en profiterez au mieux.


    – Merci.


    Soudain, j’ai besoin de savoir. Il le faut. C’est la dernière chose que je désire lui demander et la seule qu’il faut que je sache.


    – Alliez-vous m’appeler ? Si je ne vous avais pas contacté pour Aileen, aurais-je eu de vos nouvelles ?


    Il garde les yeux baissés pendant un long et intense moment.


    – Non.


    – Contente de l’apprendre.


    Je commence à m’en aller, mais il me suit et me prend par le bras d’une main assez souple pour ne pas déclencher mes excellents réflexes de défense, mais assez ferme pour que je ne puisse pas me libérer sans me débattre.


    – Laissez-moi vous expliquer.


    Je tente de dégager mon bras.


    – Pas besoin. J’ai compris. Vous pouvez avoir n’importe qui.


    Il me tire doucement, je me retrouve déséquilibrée et avant de m’en rendre compte, je me retrouve contre sa poitrine, ses bras autour de moi.


    – Je ne veux pas n’importe qui. Je vous veux, vous.


    J’ai tellement de mal à reprendre mon souffle que je réalise à peine ce qu’il vient de me dire. Et c’est alors qu’il m’embrasse. Ses mains relèvent mon visage alors que ses lèvres s’approchent doucement des miennes. C’est un baiser délicat, sans insistance, mais je le sens résonner partout en moi. Je me colle à lui et lui jette les bras au cou.


    J’oublie que nous sommes dans la rue, où n’importe qui peut nous voir. J’oublie qu’il est connu et que des photographes le traquent peut-être. Qu’il n’avait aucune intention de m’appeler. Je pense uniquement à sa puissante odeur masculine qui m’enveloppe alors que ses lèvres abattent toutes mes résistances.


    Il interrompt notre baiser et se penche sur mon cou.


    – Je n’avais pas l’intention de vous appeler, mais pas à cause de vous. Pas parce que je ne voulais pas vous revoir, parce que j’en ai envie. Vraiment. Je n’ai pensé qu’à vous depuis la dernière fois. Quand j’ai eu votre texto hier, j’ai été tout heureux d’avoir de vos nouvelles.


    Je ne sais pas trop ce qui a le plus d’impact sur moi : ce qu’il dit ou ce qu’il me fait au cou tout en parlant. Son haleine brûlante caresse ma peau glacée. J’ai la chair de poule tandis que je bois ses paroles. Je retiens mon souffle en attendant la suite.


    Mais il s’écarte de moi et je perds l’équilibre. Il me rattrape aussitôt d’une main ferme.


    – Voulez-vous venir avec moi pour que nous puissions en parler ?


    Je sais que je devrais refuser. Je devrais partir pendant qu’il est encore temps. Toute cette histoire n’est qu’un rêve qui ne peut déboucher sur rien. Je sais déjà qu’il a le pouvoir de me faire souffrir, peut-être plus encore que je n’ai souffert dans le passé, et je ne peux supporter cette perspective.


    – Je… je ne sais pas quoi dire.


    – S’il vous plaît.


    Il incline la tête et me sourit. Il est tout mignon, et il le sait.


    S’il ne m’avait pas embrassée, peut-être que j’aurais pu résister à son adorable sourire et à ses supplications. Lui qui pourrait avoir n’importe qui veut passer plus de temps avec moi. Ce n’est pas difficile d’être flattée. Qu’est-ce qu’une heure de plus avec lui, au point où nous en sommes ?


    – OK.


    Il lève la main pour héler un taxi.


    – Vous allez geler sur la moto. Je reviendrai la chercher plus tard.


    C’est seulement quand nous sommes réfugiés dans la chaleur douillette d’un taxi que je me rends compte à quel point j’ai froid. Combien de temps sommes-nous restés dehors ? Cela pourrait faire cinq minutes comme une heure. J’ai le cerveau encore tout embrouillé par ce baiser majuscule. Cela fait très longtemps que l’on ne m’a pas embrassée. La dernière fois remonte à mes quinze ans, avant que ma vie change pour toujours.


    Deux garçons m’ont embrassée cette année-là, mais que c’est différent d’embrasser un homme plutôt qu’un garçon. Il n’y avait pas eu de débordement de salive ou une langue maladroite et insistante avec Flynn. Non, son baiser était sublime et habile, même s’il n’y a eu de contact qu’entre nos lèvres et rien de plus. Il sait ce qu’il fait. Et la spontanéité avec laquelle cela s’est fait… je vais y penser encore longtemps quand ce bref épisode ne sera plus qu’un lointain souvenir.
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